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Le rapport de M. Bertrand s’attache 
tout particulièrem entà dém ontrer que 
les cantonssuissesayant le plus d’ana­
logie avec le nôtre sont ceux qui ont 
un conseil d 'E tat composé de cinq 
membres.
En ce qui concerne le traitem ent 
des conseillers d ’Etat, la commission 
s’est divisée : trois membres se p ro ­
noncent pour le maintien du chiffre 
actuel, tandis que les autres se pro­
noncent pour une augm entation dans 
le cas où les conclusions de la majorité 
de la commission seraient adoptées 
le par Grand Conseil.
M. Favon, qui a seul fait m inorité 
dans le sein de la commission pour 
combattre le principe de la proposi 
tion de M. Bertrand, présente un rap­
port oral. Il s'efforce de dém ontrer 
que le projet en question ne produira 
aucune des économies qu’on en at­
tend.
Dans le canton de Neuchàtel où 
cette réforme a été introduite, tout le 
monde reconnaît aujourd’hui qu’elle 
n ’a pas répondu aux espérances de 
ses partisans. Il en est résulté beau­
coup d ’inconvénients, mais aucun 
avantage.
Passant au côté financier de la 
question, M. Favon soutient que si on 
veut arriver à équil ibrer le budget, il 
faut autre chose que des mesures du 
genre de celle proposée par M. Ber­
trand. Il faut rechercher l’équilibre 
du budget dans une modification des 
impôts actuels, qui ne sont peut- 
être pas répartis comme ils devraient 
l’ôtre.
D’autre part, M. Favon n ’a pas re 
marqué un mouvement d’opinion, un 
courant quelconque se prononçant en 
faveur de la proposition de M. Ber 
trand. Rien de semblable n ’aé técons 
taté, rien ne s’oppose donc à ce que 
la réforme désirée par la majorité de 
la commission ne soit renvoyée à la 
Constituante de 1892.
En term inant, l’orateur se demande 
si au lieu de dim inuer le nombre des 
départements, il ne conviendrait pas, 
au contraire, d’en créer un petit au­
quel oh donnerait le nom de départe­
ment du travail et qui serait chargé 
de s’occuper de cette question si pal 
pitant.e de l’existence et de l’intérêt 
des travailleurs.
M. Favon conclut en proposant l’a­
journement indéfioi de la proposition 
de M. Bertrand.
M. Pricam, membre de la commis­
sion, aurait désiré quelque chose de 
plus complet encore que la proposi­
tion de M. Bertrand, c’est-à-dire 
l’élection pour trois ans des membres 
du Conseil d’Etat et une augmenta 
tion de traitem ent.
Sur la proposition de MM. Gavard 
et Vautier, la discussion est renvoyée 
à une séance ultérieure et la séance 
est levée à 8 h. 3[4.
Chronique Bernoise
(Corresp. particul. de la Tribune.)
Berne, 27 m .i.
Le ju r y  pour le modèle de La, statue de
GuiUaume-Tell. — L’exposition. —  Les
Genevois au  Salon.
Ainsi que le télégraphe vous l’a an­
noncé, le jury chargé de l’examen d ’une 
statue de Guillaume-Tell a fait connaître 
sa décision, qui est assez conforme à l'o­
pinion qu’on s’était créée. Qu’il n’ait pas 
décerné de premier prix, cela ne sur­
prendra personne ; non qu’il n’y ait pas 
des œuvres de grand mérite, car j'estime 
la sculpture, dont on regrette la maigre 
exposition, bien supérieure à la peinture, 
mais parce que les artistes, en voulant 
faire trop grand par amdur pour le sujet, 
ne se sont pas assez pénétrés, en général, 
de la  simplicité des temps et du person­
nage, qu’ils ont trop obéi à la convention 
et pas assez à l’originalité, et qu’on n’or­
ne pas la plâce d’Altorf comme la cour 
du palais des Césars. Il est assez prouvé 
par le monument Brunswick que notre 
climat veut du simple et du fort.
Cela dit, cette exposition offre d’ailleurs 
un mérite réel : pas une œuvre mauvaise 
ni seulement inférieure. Aucun travail 
d’apprenti,comme il n’y en a que trop en 
face, beaucoup d’art partout. Et, je le ré­
pète, à l’exception des conditions qne j’ai 
indiquées comme n’étant pas remplies, 
on peut louer presque à degré égal tous 
les modèles exposés.
•
De son côté, l’exposition des tableaux 
continue d’attirer les visiteurs. Pour ce 
qui concerne l’attraction, on peut dire 
que c’est un vrai succès. On voudrait 
pouvoir ajouter que personne ne s’en va 
déçu. Mais, hélas ! l’opinion que je vous 
ai donnée â l’ouverture se généralise de 
pins en plus, et l’on peut hardiment affir­
mer qu’au point de vue de l’art, c’est une 
chose à recommencer sur d’autres bases. 
On espérait mieux d'un petit pays qui a 
cependant tant d’artistes distingués ; re­
connaissons toutefois que toutes propor­
tions gardées, il soutient avantageuse­
ment la comparaison avec n’importe qui.
On ne peut reprocher à Hodler ün man­
que d’imagination ou d’envergure. Son
Guerrier fu rieu x  a unc noble stature, 
mais le fond laisse à désirer ; le village 
en flammes manque d’effet, comme le 
j >aysage. En outre, dans la Procession des 
tuteurs, belle toile pour l’idée, la vie fait 
défaut. On sent qu’il y a un génie à qui 
le souille manque encore, qui attaque 
l ’Olympe, mais avec mollesse.
Metton présente une Chaîne des Alpes et 
le Mont-Blanc au soleil couchant, et Bre­
bis et Agneaux. Dans le premier tableau, 
il y a une belle étude de perspective, le 
premier plan entre autres est d’un Uni 
parfait. On n’a jamais joué plus amicale­
ment avec la lumière. Détails très scru­
puleux. Le coloris exact réjouit l’œil. Le 
second aussi est très étudié, mais d’un 
effet moins heureux. Il respire le bonheur, 
ce paysage. Ce peintre marie agréable­
ment les tons ; il a le sentiment de la 
couleur. J'aime moins scs moutons et 
surtout ses agneaux. Pour atteindre Rosa 
Bonheur, il ne faut pas ménager l’eflort.
Dans les Porteuses de bois, de Du faux, 
il y a énormément de travail ; c’est une 
toile qui fait plaisir, mais elle est ina­
chevée. Pourquoi la seconde femme man­
que-t-elle de visage, puisque la perspec­
tive le permet. Son Café arabe est certai 
nement encore meilleur. Du reste, l’un 
et l’autre sont bons ; ils ont surtout beau­
coup de vie, ce sont des tableaux de 
maître.
Castan a une connaissance parfaite des 
hautes montagnes. Son Pigne d'Arolla 
est précis comme une photographie. 
Grandeur sauvage sans être terrible. 
Pour rendre ainsi, il faut bien sentir. Sa 
Côte de Bretagne et les Environs de Pré- 
fargier sont parmi les meilleures toiles.
Vén?w et Cupidon, de Bourcart, genre 
vieilli qu'affectionnait Calame, n’est plus 
compris de notre époque réaliste. Les 
Chênes de Surpierre  sont un bon pay­
sage. Produire de l'effet dans ce genre 
est difficile ; il y réussit toutefois. Dans 
le paysage, il est une foule de tons qui 
échappent absolument, tandis que dans 
les tableaux de genre la couleur est tou­
jours à la disposition du pinceau. Ren 
dez, par exemple l’hrrbe : pour la forme 
et pour la couleur vous avez, pour le 
même vert, autant d’herbes de forme 
et de nuances que de pinceaux. Il est 
pour cela peu de paysages sur lesquels il 
n’y ait rien à redire. Comparez l’herbe 
d’Ihly avec celle de Veillon.
Le Reflux et le Grain, de Brot, vou­
draient, le second surtout, un peu plus 
de travail, de fini. J'accuse fort l’artiste 
d’avoir pensé à autre chose. Mais ce n’est 
point mal, quoi qu’il puisse faire mieux 
cela se voit.
J'ai omis, d’Ihly, le Buveur d ’absinthe 
excellent et horrible, dont les gouverne­
ments devraient faire la reproduction
Eour la placer sur la porte de tous les ca arets.
P.-S. — Le traité d’établissement avec 
l’Allemagne sera signé demain.
Chronique Veveysanne
' Corrrspondn.ncr. particul. de la Tribune i 
Vevey, 27 mai 
Accalmie. —  Le Stabat mater à Vevey. —
Sulfatage. — Pasteur allemand. — Fête
de tempérance.
Maigre pitance de nouvelles, cette se  
maine ! Le seul événement a été, mercre­
di dernier, le concert annuel de notre 
u Chœur de Dames •, une société dirigée 
par M. Plumhof, et qui n’étudie que des 
morceaux de maîtres. »
Selon la lradition.il pleuvait. Beaucoup 
de monde à Saint-Martin, sous les voûtes 
mi-sombres. L’orgue, tenu par M. Luz 
professeur à Zurich, qui a eu la partie la 
plus active de la soirée, a commencé par 
un Prélude el fugue en fa mineur, de 
Hændel, aux belles lignes souples et ro 
bustes. Le fragment de Bach sur le cho 
ral Roi couvert de blessures, est une page 
trempée de larmes et de sang divin. La 
m ort d ’Asa, tirée du Peer Gynt de Grieg, 
a produit l'effet voulu. Ces petits accords 
rauques comme des sanglots voilés de 
crêpe, c’était lugubre dans cette grande 
église où pesait un silence obligé. Quand 
j’aurai cité la Légende, de Guilmaut, et 
S u r  la Sainte Montagne, de Dvorak, je 
quitteraiM.Luz, comme soliste ; il accom­
pagnera le Chœur des Dames.
Le Regina cœli, de Rheinberger, a ou­
vert la série ; puis est venu lUre Maria, 
de Brahms, grave et noble comme un 
profil de madone enveloppé de longs 
voiles. Enfin le Jour du  Seigneur, de 
Mendelssohn, le Triolet si original de 
Schumann, et l'Ange et l’Enfant, de Ru- 
binstein.
On attendait avec impatience le Stabat 
m ater de Kiel qui devait clore ce beau 
concert, après deux morceaux de M. Ro- 
mieux : une Prière de Godard et la Ame 
des sept paroles du  Christ de Th. Dubois. 
Je n’ai pas ici à faire l’éloge de votre 
concitoyen qui est un des favoris du pu­
blic veveysan depuis la fête des vigne­
rons.
Le Stabat était donc thegreat attraction  
de la soirée. Il n’avait été exécuté qu’une 
fois en Suisse, à Zurich, et M. Plumhof 
le faisait étudier depuis longtemps à ses 
élèves, ravi de sa superbe trouvaille — 
car rien n’est plus difficile à trouver que 
des œuvres d’un peu longue haleine, 
écrites spécialement pour voix de femmes. 
J’ai été dérouté par cette musique peu 
familière, qu’il eût fallu réentendre pour 
en parler sérieusement. L’exécution m'en 
a paru un peu inégale, de la part des so­
listes au moins. Le chœur lui-méme 
était-il bien sûr de sa partie, et quelques 
répétitions de plus auraient-elles nui à 
l’audition finale ? Je laisse répondre à 
cela de plus compétents que moi.
Il faut néanmoins remercier, et
P saille to»  de la Tribun* de Gmto*
Liv
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TROISIEME PARTIE 
L E S  V I C T I M E S
—  M adem oiselle, lu i d it le  locatai­
re, j’in vite m adam e et m onsieur à dé­
jeuner avec moi, vous aurez donc à
m ettre t ro is  couverts ; vous voudrez 
bien prier, tout d ’abord, la patronne 
de nous faire préparer un petit festin 
qui ne laisse rien à désirer.
— Bien, monsieur. Quel vin faudra- 
t-il monter ?
— D’abord, une bouteille de vieux 
grave, car, pour commencer, nous 
mangerons des huîtres, trois dou­
zaines de marenne ; ensuite du vieux 
bourgogne, bon choix.
— A quelle heure faudra-t-il servir 
monsieur !
Mais le plus vite possible.
’ La servante se retira.
— Je prends mes repas dans ma 
chambre, reprit L apret; j’étais très 
affaibli à mon arrivée en France;
rement, M. Plumhof qui se multiplie 
jour soutenir à Vevey la tradition de la 
3onnc musique d’église, et qui mériterait 
d’être mieux encouragé.
On a commencé dans toute la région 
le sulfatage des vignes ; on le hâte même 
car elles verdissent vigoureusement, les 
feuilles s’étalent, les grappes se gonflent 
et il faut prévenir le fléau.
On ne voit sur les routes que chars 
chargés des « ustensiles » nécessaires : 
tonneaux ou brantes dans lesquels on 
délaye le liquide bleu qui doit préserver 
nos collines. Ce sont les ménagères qui 
gémissent de ce système si ingénieux 
pourtant : les vêtements de leurs hom­
mes sont lavés « d’azur » comme bien 
vous pensez ! Et les chemins et les murs 
en ont aussi de grandes traînées.
• •
L’église allemande de notre |ville a eu 
le chagrin de voir démissionner son ho­
norable pasteur, M. Heuser, établi ici et 
remplissant fidèlement ses (onctions de­
puis 1861. C’est son état de santé qui le 
force à quitter son poste au milieu des 
regrets unanimes de tous ses amis qui 
perdent un modèle de- zèle, de tact et de 
bonté. M. Miéville, professeur d’allemand 
au collège de Vevey, a été choisi pour 
son successeur.
La Société vaudoise de la tempérance a 
eu, la semaine dernière, une lète dans 
notre ville. Le mardi après midi, séance 
à l’Eglise libre, où l’on a entendu le rap 
port sur la marche de la société. Elle 
compte actuellement 1728 membres et 
adhérents, disséminés dans 200 localités, 
et formant 57 sections. Elle fait des pro-
§rès sérieux, puisqu’en 1881 elle possé- ait 21 membres seulement !
Le soir, conférences à l’église de Sain­
te-Claire, ainsi qu’à Saint Saphorin et à 
Blonay. Le lendemain, prédication de M. 
Frank Thomas à Saint-Martin, et nouvel 
le réunion à l’église libre l’après-midi.
Un pique-nique devait avoir lieu au 
Pré-de l’Arc, mais la pluie l’a empêché. 
M. Couvreu a mis alors obligeamment à 
la disposition des tempérants son oran­
gerie, où chacun a pu se restaurer. Les 
chants et les allocutions ont continué 
avec entrain, et la fête s’est terminée 
joyeusement. Les membres de la Croix 
Bleue sont partis enchantés de l’accueil 
qui leur a été fait.
siucè-
mais, grâce à l ’influence de l ’air natal, 
e t à une nourriture saine et suffisan­
te , je  seins les forces me revenir peu à 
peu ; mais vous voir vaut encore 
mieux que tout. Pour me conformer 
aux instructions que j ’ai reçues, je 
sortirai rarem ent, bien que je n’aie 
pas trop à craindre d’être reconnu. 
Mais, enfin, on ne sait pas... Comme 
je vous le disais tout à l’heure, cette 
chambre est encore un peu une p ri­
son.
— Nous viendrons l ’égayer, mon 
père!
— Oui, mon fils ; mais vous êtes 
venus, et avec vous la joie et l’espé­
rance y sont entrées.
La servante vint m ettre la table et 
peu de temps après on servit le dé­
jeuner.
Nos trois personnages m angèrent 
gaiement et de bon appétit.
— Vraiment, d it Lapret, je me sens 
rajeunir et il me semble que tout ce 
qui m ’était arrivé n ’était qu ’un songe. 
Vois donc, Marthe, nous voici comme 
autrefois dans la maison du garde ; 
Henri avait alors six ans et nous le 
placions toujours entre nous deux, 
comme le voilà, te souviens-tu ?
— Oui, mon am i, je me souviens, 
et, en venant ici, je rappelais à notre 
fils le tableau de famille heureuse que 
tu  viens de retracer.
— C’est vrai, mon père, d it le jeune 
homme, et je me suis souvenu des ca­
resses que vous me prodiguiez l’un et 
l ’autre.
Quand la servante eut versé dàns
B E R N E .  — B é t a i l .  — Un convoi 
de 68 pièces de bétail simmenthalois 
été expédié en Allemagne, il y a quinze 
jours. La plupart de ces animaux étaient 
destinés à des syndicats d’élévage. Un 
fort beau taureau a été acheté par l’école 
supérieure d’agriculture et vétérinaire de 
Berlin.
F R 1 B O U R G .  — T e m p l e  p r o ­
t e s t a n t .  — Une souscription va être 
faite en vue de construire un temple et 
un presbytère protestants à Bulle. La pa 
roisso comprendrait les districts de la 
Gruyère, do la Glàne et de'la Veveyse 
soit en tout 880 réformés.
M. Spühler-Dénéréaz, actuellement 
Lausanne, a fait don d’un terrain ; Mme 
Spuhler j  a ajouté un don d e5000francs; 
avec d’autres offrande.® provenant de di­
verses générosités, M. le pasteur dc Bulle 
dispose à cette heure d’un peu plus de 
20,000 fr., qui suffiront presque pour la 
construction d’une chapelle pouvant con 
tenir 150 personnes. Mais une somme au 
moins égale reste à trouver pour cons 
truire une maison nécessaire pour le lo­
gement du pasteur.
N E U C H A T E L .  -  P o m p i e r s .  
— On nous écrit de Neuchàtel :
Notre corps de pompiers a eu samedi 
sa grande inspection, et dans la foule des 
curieux beaucoup étaient venus, nous en 
sommes sûrs, plus ou moins par esprit de 
conscience pour assister une dernière fois 
à ce spectacle. L’on entend dire de toutes 
parts que ce corps va subir de grandes 
modifications. Le jeudi saint, une déléga­
tion du conseil communal de Neuchàtel a 
été envoyée pour assister à l’essai de 
pompes ù la Chaux de Fonds, afin de con­
naître un peu l'organisation du corps de 
ce village. A l’heure même, un prpjet de 
réorganisation serait à l’étude, et voioi 
les grandes modifications que subirait 
probablement le service des incendies. Le 
corps actuel se divise en 14 compagnies 
croyons nous. Ce nombre serait probable 
ment réduit à deux pour la ville ; quant 
aux compagnies du Vauseyon, de la Ma 
ladière et du Plan, on les laisserait exis 
ter. A notre avis, celle du Plan ne pour 
rait pas être dissoute, car dans ce quar 
tier élevé, la pression d’eau est souvent 
insignifiante. Toutes les autres compa 
gnies seraient remplacées par deux com 
pagnies d’bydrantins.
Avec la nouvelle canalisation des eaux 
de l’Areuse, nous avons acquis une telle 
pression qu’actuellement une hydrante 
< jicle » plus haut qu’aucune de nos 
pompes. Cette transformation sera très 
heureuse, sar elle diminuera énormément 
le nombre des pompiers, ce qui ne serait 
-pas un tort.
N o u v e l l e  in d u s t r ie .  — On nous 
écrit:
La fabrique d’allumettes de Fleuriar 
chemine à 1 heure qu’il est et nous espé 
rons que cette tentative de créer une iq 
dustrie nationale réussira pour le mieux 
Cette fabrique est formée de cinq petites 
maisons assez basses et sans fenêtres 
Pour le moment, elle occupe 74 ouvriers 
tant hommes que femmes. Le salaire va 
jusqu’à 3 fr. 50 pour les hommes et 2 fr
Îiour les femmes. Les allumettes sont aites en bols de tremble ou de peuplier 
et il port actuellement 30,000 boîtes de 
ces ateliers. A mesure que la clientèle
s’accroîtra, l’on pourra aussi augmenter 
la quantité de production.
Ce qu’il faut bien retenir, c'est que l’on 
a deux bottes pour un sou et que lo pa­
quet se vend quatre sous. Ce fait même 
est une raison assez puissante poùr que 
les personnes tiennent à se fournir d’al­
lumettes à Fleurier.
A c c i d e n t .  — Lundi matin, les pas­
sagers du bateau à vapeur YHelvètie ont 
été vivement émotionnés par un incident 
qui s’est produit en plein lac, pendant le 
trajet de Neuchàtel à Estavayer. L’un 
d’eux, un jeune homme, monta inopiné­
ment sur le banc adossé à la barrière et, 
enjambant cette dernière, sauta à l’eau. 
Le capitaine fit immédiatement battre en 
arrière, les bouées de sauvetage furent 
jetées et l’équipage f(it assez heureux 
jour retirer le naufragé. Le jeune homme, 
nterrogé, a déclaré se nommer L. P., 
élève de l’Ecole d’agriculture, mais il est 
resté muet sur les motifs qui l’ont poussé 
à cet acte ; d’autre part, on assure que 
L. P., qui est d’origine étrangère, avait 
informé par lettre le directeur de son in­
tention d’en finir avec la vie.
V A U D .  — E g l i s e  a l l e m a n d e  
d i s s i d e n t e .  — Le schisme produit des 
résultats déplorables.
« 11 y a quelque temps — on arrivait à 
l’époque de la réélection du pasteur — la 
congrégation Hahnemann reçut une let­
tre fort désagréable pour son conducteur 
spirituel. L’auteur, coupeur de bois et 
fournisseur du bois des pauvres de la 
congrégation, y faisait l’énumération de 
ses griefs contre le pasteur. Ils étaient 
nombreux. Le pasteur reconnut avec hu 
milité qu’il était homme, né pécheur, et 
sujet par conséquent, comme tous les 
hommes, au mal et à la corruption. Mais 
à la séance suivante du conseil de parois' 
se, il se déchaîna avec vigueur et âpreté 
contre son critique et répandit sur son 
compte de méchants propos. Il y eut un 
membre du conseil de paroisse pour rap 
porter ces propos au coupeur de bois. 
Celui-ci se déclara schismatique. Mais il 
fit plus : il porta plainte contre son pas 
teur.*
L affaire est venue lundi devant le tri 
bunal de police de Lausanne. Le prési 
dent a fait observer à M. Hahnemann que 
tout pasteur qu’il était, il paraissait avoir 
manqué à cette vertu sans laquelle 
l’homme n’est qu'une cymbale retentis 
santé, au dire de l’apôtre. De quoi M 
Hahnemann est convenu. Afin de le ré 
tribuer selon 6es œuvres et de le préser­
ver d’une rechute, le tribunal l’a con 
damné à une amende de 35 francs, à la 
grande joie des schismatiques.
En attendant, les deux fractions de l’é> 
glise dissidente poursuivent impétueuse 
ment la lutte. La minorité, comme nous 
t’avons dit, a transporté ses tabernacles 
à l’Athénée, tandis que la majorité con 
tinue a jouir de l’hospitalité de l’Eglise 
libre et de la subvention de l’Union n'a 
tionale évangélique.
La minorité assure qu’elle est la majo 
rité. Elle dit que le vote qui a confirmé 
M. Hahnemann comme pasteur, est dû à 
des intrigues regrettables et au fait que 
des Kroumirs auraient pris part au vote, 
On a vraiment peine à croire que la ma 
jorité de la congrégation ait recouru aux 
procédés qu’elle flétrissait lorsqu’elle fai 
sait partie de l'Eglise nationale. Sans 
douta, c'est calomnie pure !
En attendant, on pétitionne avec ar­
deur pour et contre M. Hahnemann. Aux 
dernières nouvelles, la pétition des anti 
hahnemannistesavait une notable avance, 
Mais M. Hahnemann est au bénéfice de la 
possession. Il a été réélu, il n’entend pas 
se laisser dégommer p ir des schismati 
ques et céder bénévolement sa chaire au 
compétiteur qui la lorgne.
La congrégation est sens-dessus-des 
sous. »
Tel est le récit que nous empruntons à 
la Revue, journal radical et qui, inutile 
de le dire, est hostile aux Eglises libres 
néanmoins il nous a paru intéressant de 
mettre cette version sous les yeux de nos 
lecteurs.
les tasses le café fum ant et se fut re 
tirée, Marthe fit à son m ari le récit 
qu ’il avait hâte d ’entendre. Il écouta 
comme il l’avait dit, avec recueille 
ment et respect, sans interrom pre 
mais les mouvements de sa physiono 
mie disaient assez les impressions 
qu’il éprouvait.
Marthe ne parla point de l’amour 
réciproque d’Henri et de Geneviève; ; 
pour le  moment, c’était inutile, il 
fallait attendre ; mais elle ne crut 
pas de voir cacher à son mari le due! 
de son fils avec le baron de Septème
Alors le père fut pris d ’une sorte de 
trem blem ent nerveux, ses traits se 
contractèrent et un double éclair sil. 
lonna son regard. Et quand sa femme 
se tu t, tiès agité encore, il lui d it :
— Marthe, ce baron ue Septème est 
un grand misérable, et j ’ai là, sous 
le front, une pensée qui y est toujours 
restée.
— Que veux-tu d ire?
— Ce baron de Septème était l’a­
m ant de cette femme que nous appe­
lions madatne la comtesse ; c’était 
connu de tout le monde à la Pome- 
lière. Eh bien, Marthe, rien ne m ’ôte- 
ra de l ’idée que c’est lui, le baron de 
Septème, qui a tué notre m aître I
— Oh I fit Henri.
— Mon fils, d it Marthe, j ’ai la mê­
me pensée que ton père !
Ces paroles furent suivies d ’un pro­
fond silence.
— C’est bien, reprit le m alheureux, 
qui avait porté la peine d’un crime 
commis par un autre, laissons les
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(D’un corresp. spécial.)
Montpellier, 26 mai.
Journée bien remplie que celle 
d ’hier. Le m atin, à 7 heures 1(2, dé 
part de M. le président de la Républi 
que et de MM. les m inistres. Il y avait 
une foule énorme aux abords de la 
gare qui ne cessait pas d ’acclamer 
avec enthousiasme M. Carnot. 10 
coups de canon tirés par les artilleurs 
de Nîmes ont salué ce départ.
A 9 heures du m atin, il a été pro 
cédé, dans le grand am phithéâtre de 
l’Ecole de médecine, à la lecture des 
adresses des étudiants étrangers 
français. Tous les étudiants sont réu  
nis là, avec leurs bannièreB, et la salle 
présente un fort joli aspect. La séance 
est ouverte par un discours de M 
Milhaud, étudiant Montpelliérain, qui 
remercie les étudiants étrangers d’a 
voir répondu si nom breux à l’appe 
de l ’Association des Etudiants de 
Montpellier. Après ce discours cha 
leureusement applaudi commence 
lecture des adresses dans l ’ordre al 
phabétique des pays. Pour Genève 
c’est M. Rochat qui a lu une adresse 
que nous avions rédigée avant notre 
départ. Ce n’est qu’assez tard que 
finit cette charm ante cérémonie, dans
et
la
laquelle les applaudissem ents et les 
bans n ’ont pas manqué.
L’après-midi, il y avait un grand 
cortège historique du XVme siècle 
en l’honneur de Rabelais et de Ron­
delet. Le cortège se eompose d ’un 
certain nombre d’unités principales 
représentées par des chars au nombre 
de quatre, à savoir : le char de Rabe- 
ais et de Rondelet; le char de l ’agri­
culture, le char de la vieille ville, le 
char symbolique des six siècles. A 
ceux-ci, il faut ajouter un char de la 
charité exécuté par le 2me génie.
Autour de ces unités principales, le 
cortège se groupe comme suit :
Six hérauts d ’armes ; d ix-huit gar­
des d’honneur avec un capitaine, 
tous à cheval et en costume ordinaire 
des soldats du XVIme siècle employés 
à la parade. Ce groupe tout entier a 
été confié à l ’armée.
Puis nous remarquons quatre escu- 
diers des consuls avec le costume aux 
anciennes armes de la ville.
Un prem ier consul, costume rouge 
parem ents noirs, baguette de com­
mandement, gants bistres.
De nouveau quatre consuls et un 
greffier. Tout le groupe à pied est 
fourni par les étudiants.
Viennent ensuite : douze hallebar- 
diers suisses, hu it étudiants porte- 
bannières ; 30 étudiants à cheval tous 
avec le costume du XVI® siècle, mail­
lot et justaucorps couleur pêche et 
pourpoint clair avec fourrures, toque.
Les trois bannières sont les sui­
vantes : Armes de la ViHe, ancien 
Bceau de la Faculté de médecine, an­
cien sceau de la Faculté de droit. 30 
étudiants de Montpellier, 4 bedeaux 
de facultés, maseiers en robe noire et 
épitoge ; le chancelier de la Faculté de 
médecine, le recteur de droit, 8 pro­
fesseurs en médecine, 8 professeurs 
de droit, 4 professeurs des arts, 4 pro­
fesseurs de théologie. Naturellement 
que tous les figurants de ce groupe 
sont dans le costume pittoresque de 
l’époque et tous sont à pied.
Puis vient un groupe très remarqué 
11 étudiants portant bannières à che 
val. Les bannières sont les suivantes: 
Catalane, Provençale, Bourguignonne, 
les armes du Languedoc et celles des 
anciens collèges de Brescia, Girone, 
Bâle, Genève, Mende, Saint-Germain, 
Ecole Mage et enfin term inant le cor­
tège un groupe de 60 étudiants de di­
verses nations et collèges avec costu­
mes variés.
Ce cortège, magnifique dans ses d is­
positions et dans ses costumes a été 
fort applaudi et adm iré de tout le 
monde et la quête faite par le char de 
la Charité a eu, paraît-il, un très 
grand succès.
Permettez-moi m aintenant, de vous 
parler d’une petite fête qui n ’avait 
rien d ’officiel mais qui n ’intéressera pas 
moins tous nos collègues, c’est une 
fête suisse. J ’ai déjà eu le plaisir de 
vous dire que nous avions trouvé ici 
une colonie suisse charm ante qui 
nous avait reçus avec une grande cor 
dialité et c’est chez un de ses inem 
bres les plus sympathiques, M. Mar- 
tignier, directeur d ’une fabrique d’a­
cide tartrique, que nous étions tous 
invités à dîner dimanche.
Nous nous sommes réunis à l’Asso­
ciation et nous sommes rendus en cor­
tège, bannières en tête chez notre 
am phitryon. Toutes les bannières sont 
hissées sur le balcon où elles font 
l’adm iration du cortège.
La salle présentait un aspect super­
be. Sur la table des bouquets aux 
couleurs stelliennes offerts par les 
délégués de Stella de Genève et L au­
sanne à M. Martignier, membre ho 
noraire de Stella de Lausanne.
Mme M artignier nous fait les hon­
neurs de sa table avec une grâce 
charm ante, secondée par Mlle Pelis, 
une Lausannoise qui a arboré les cou 
leurs de Zofingue.
Nous rem arquons comme Suisses 
M. Aubin, chimiste à la fabrique, et 
qu i est un ancien élève bien connu 
de notre Université, où il a été assis­
tan t de M. le professeur Græbe ; M. 
L’Hardy, étudiant en médecine, éga­
lement ancien élève de notre Univer 
sité ; M. de Seigneux, anciennem ent 
Zofingien à Genève.
MM. Senglet, Genevois, Baumann, 
de Zurich, Frechel, de Scliaffhouse, 
M. Bovet, ancien élève de Neuchàtel, 
d 'autres membres de la colonie suis­
se, particulièrem ent M. Challande, 
directeur de la Croix-Rouge, et M 
Dentan, gérant de la Croix-Rouge, 
chez lequel nous avons toujours reçu 
la plus large hospitalité, n ’ont pu as­
sister à cette petite fête de famille.
Après un d iner richem ent et co­
pieusement servi, l’on inaugure la sé 
rie des toasts.
M. Ceresole, de Lausanne, boit à la 
colonie suisse de Montpellier, qui 
nous a donné tant de m arques de 
patriotique sympathie.
coupables : s’ils ont pu se soustraire 
à la justice des hommes, ils n'écbap 
peront pas à celle de Dieu.
— Mon père ! s’écria Henri d ’une 
voix menaçante, ce que vous et ma 
mère avez souffert crie vengeance 
les victimes seront vengées !
A son tour, Frédéric Lapret raconta 
ses dix-huit années de martyre. I" 
expliqua pourquoi il n ’avait jamais 
donné de ses nouvelles. Forçat, con­
damné à perpétuité, c'ekt-à-dire étant 
comme m ort pour les siens, il avait 
voulu, dans l’intérêt même de sa 
femme et de son fils, qu ’ils crussent 
qu’il avait réellement ceèsé de vivre.
Quand il termina son douloureux 
et lugubre récit, Marthe et Henri 
pleuraient, agenouillés devant lui.
Les heures passèrent rapidem ent 
La nuit était venue depuis longtemps 
lorsque la mère et le fils rentrèrent â 
Paris.
X . |,
„ En  avan t!
Après avoir confié à un bureau de 
poste la lettre qu’il avait écrite et s i­
gnée un ami, en ayant soin de dégui­
ser son écriture, le baron de Verboise 
attendit quatre jours ; alors, jugeant 
que le coup était porté, que la lettre 
avait dû produire l’effet qu’il en espé­
rait, il pensa que le moment était 
venu de faire intervenir son alliée, la 
comtesse de Prém orin, et de l ’inté­
resser à la réussite de ses projets.
U alla la trouver et, enfermés tous 
deux dans le boudoir capitonné de'
M. Bastide, représentant de la so­
ciété des étudiants français de Genève, 
boit à la Suisse, et en termes émus 
rappelle le souvenir d ’une grande na­
tion pleurant ses fils reçus et soignés 
par une petite nation amie, la Suisse 
hospitalière.
M. Bérard, représentant le comité 
central de Belles-Lettres, porte le toast 
à la patrie suisse.
M. de Seigneux boit à l’Association 
des étudiants de Genève, qui tente de 
rapprocher dans un but unique tous 
es étudiants portant couleurs et ceux 
qui ne font partie d ’aucune société.
M. Tissot boit à la santé des deux 
dames qui ont bien voulu nous ho­
norer de leur présence à ce dîner.
M. Georjieîl, représentant des étu­
diants bulgares, chante l ’hymne na­
tional bulgare, accueilli aux cris de : 
Vive la Bulgarie ! Vive la Suisse !
M. Morel, de Lausanne, propose 
d’envoyer un télégramme au prési­
dent de la Confédération suisse, pro­
position accueillie avec enthou­
siasme et voici la rédaction à laquelle 
nous nous arrêtons :
« Ruchonnet, Berne,
« Colonie suisse et étudiants délé­
gués splendidem ent reçus à Montpel­
lier, présentent leurs compliments 
respectueux au président de la Confé­
dération. >
De nom breux chants suisses Bont 
encore chantés avec enthousiasme, et 
ce n’est qu’assez tard  dans l ’après- 
midi que u o u b  quittons la table hos­
pitalière de notre am i M artignier dont 
nous emportons tous le plus excellent 
souvenir.
Charlotte Letellier, ils eurent une 
longue et mystérieuse conversation.
Le baron, se m ontrant d’une géné­
rosité qui étonna quelque peu Char­
lotte, déclara qu ’il épouserait made­
moiselle Lionnet sans dot et renon­
cerait d ’une façon absolue aux droits 
que Geneviève pourrait avoir plus 
tard sur la fortune du fabricant de 
meubles.
Donc, cette fortune tout entière re­
viendrait à Albert Lionnet. De plus, 
le baron s’engageait, aussitôt qu’il se­
rait l’époux de Geneviève, à mettre 
tout en œuvre pour décider le ma­
riage de son beau-frère avec Cécile.
En somme, il dem andait un service 
avec promesse formelle d’en re rd re  
un autre.
La comtesse fut convaincue que le 
baron s’était follement épris de Gene­
viève. Il fallait bien que cela fût pour 
qu ’il renonçât aussi facilement aux 
avantages qu ’il pouvait tirer de son 
mariage avec la fille du négociant 
millionnaire.
— Oui, pensait-elle, la passion seu­
le, une passion insensée peut provo­
quer un aussi rare désintéresse­
ment.
Après tout, que lui im portait?  
C’était parfait, au contraire ; elle y 
trouvait son compte, et n ’en poursui­
vrait qu’avec plus d ’acharnem ent son 
idée de se débarrasser de sa fille, qui 
devenait fort gênante, en la jetant 
dans les bras de ce jeune imbécile 
d ’Albert Lionnet.
Le lendemain,' à «on lever, madame
Soupe des princes à la Gargamelle 
Bouchées à la Grandgousier 
Saumon à l ’Escholière 
Filet de bœuf Centenaire 
Chapons de Bresse à la Gargantua 





Tablettes du Clapas 
Soupirs de bachelettes 
Fariboles de toute sorte.
Au dessert, différents discours sont 
prononcés, mais peu écoutés, tout le 
monde étant d ’une gaîté et d’une ex­
citation défiant toute description. Un 
magnifique feu d ’artifice est tiré sur 
la plage .e t à 11 heures et demie les 
étudiants ren tren t à Montpellier, con­
tents mais éreintés des fêtes.
Il y a des fêtes à Aix et à Marseille, 
mais je ne sais pas combien d’étu­
diants s’exposeront à ces nouvelles 
fatigues. De Genève nous ne serons
que 2 ou 3 qui 
seille.
irons 2 jours à Mar- 
Numa Huguenin.
Montpellier, 27 mai.
La dernière journée des splendides 
fêtes de Montpellier a été l’une des 
plus belles et des plus réussies, elle 
avait d ’ailleurs un program me fort 
alléchant : Promenade à Palavas et à 
Aigues-Mortes. A 9 heures 1/2 du ma­
tin , départ par train  spécial. Sitôt 
arrivés à Palavas, nous nous em bar­
quons su r quatre vapeurs pavoisés. 
La mer était splendide, toutefois un 
peu houleuse, aussi dès que nous fû­
mes en pleine mer, le roulis et le tan­
gage ne tardèrent pas à faire leur ef­
fet et plusieurs furent atteints de cet 
affreux mal de mer. Mais enfin nous 
avons une très bonne traversée et 
nous débarquons à 1 heure 1/2 à 
Aigues-Mortes où le cortège se forme 
et un vaste monôme se déroule le 
long des rem parts. Arrivé devant la 
porte d ’honneur, pavoisée et décorée, 
le cortège s’arrête et M. Maubin, 
maire, nous adresse des paroles de 
bienvenue.
Aigues-Mortes est une ville excessi­
vement rem arquable par ses murailles 
et ses tours. Les murailles, construi­
tes à la fin du XlIIme et au commen­
cement du XlVme siècles, présentent 
peut-être le spéçimen le plus complet 
de l ’architecture m ilitaire du moyen 
âge. Elles forment un parallélogram ­
me de 54o m. de long sur 136 mètres 
de large et 11 mètres de haut.
Coustruites en pierres taillées en 
bossages, elles sont percées de m eur­
trières dans leur partie inférieure et 
couronnées de créneaux entre lesquels 
s’ouvre une seconde ligne de m eur­
trières accompagnées de trous carrés 
qui servirent sans doute d’em brasure 
pour les canons. Quinze tours à demi 
engagées dans les m urailles complè­
tent le système de défense. En avant 
des rem parts s’élève la tour de Cons­
tance. Cette tour, construite, selon 
toute apparence, par saint Louis, se 
divise en deux salles superposées voû­
tées en arceaux et qu’éclairent seule­
m ent d’étroites m eurtrières et une ou­
verture circulaire pratiquée au  m ilieu 
de chacune des salles. La salle supé­
rieure servit de prison aux Camisards 
après la révocation de l’Edit de 
Nantes.
Elle est entourée d ’un corridor qui 
forme une espèce de chemin de ronde. 
Un escalier de 192 marches conduit 
à la plateforme surmontée d’une tou­
relle .term inée par un phare qu ’on 
n ’allume jplus.
Au milieu de la grande place d ’Ai- 
gues-Mortes est une magnifique statue 
en bronze de saint Louis rappelant 
l’entrée en campagne de ce souverain 
pour les Croisades. Sur un  balcon la 
m usique des Armes-Réunies joue des 
danses, et c’est Mlle Nany Regebug, 
la déléguée de Stockholm, qui ouvre 
le bal.
A 4 heures précises, nous nous em­
barquons de nouveau pour Palavas et 
le retour a été très gai, à part quel­
ques malades. Tous les étudiants ma­
nifestent leur joie tout le long du 
trajet. Enfin on arrive à Palavas et 
l’heure du banquet sonne. Sous une 
grande tente sur la plage, 800 couverts 
sont dressés avec un menu splendide 
et rabelaisien.
Lionnet reçut un billet contenant les 
lignes suivantes :
« Chère amie,
« Je me propose d ’aller vous voir 
demain, vendredi. Je serai chez vous 
à trois heures. Faites-moi l ’am itié de 
m’attendre.
« Je vous embrasse.
« Comtesse de Prém orin. »
— Enfin, se dit madame Lionnet, 
dont la poitrine se gonflait de vanité 
et d’orgueil, elle se décide à venir au 
faubourg. Mais que peut-elle avoir à 
me dire ?
A deux heures, la mère d ’Albert 
était sous les armes, c’est-à-dire ma­
gnifiquement parée. Elle ne pouvait 
moins faire, en vérité. Pensez donc, 
pour la première fois, elle allait rece­
voir une comtesse 1 Cela se saurait 
dans le quartier et ses amies, ces pe­
tites bourgeoises qu ’elle daignait re­
cevoir le samedi dans son salon, en 
attraperaient la jaunisse de dépit et 
de Ijalousie.
A trois heures précises, exacte com­
me l’aiguille de la pendule, la com­
tesse descendit de son coupé, qui s ’é­
tait arrêté devant la maison Lionnet.
Madame Amélie reçut l ’élégante 
comtesse à bras ouverts. Les deux 




Cours du soir. — Le départe­
ment de l’instruction publique nous 
prie de rappeler que la distribution 
des certificats aux élèves des cours 
facultatifs du soir et des écoles com­
plémentaires de la ville de Genève, 
des communes de Carouge, des Eaux- 
Vives et Plainpalais, aura lieu ce soir 
jeudi 29 mai, à 7 h. Ij2  du soir, dans 
la grande salle de l ’Aula à l’Univer- 
sité.
F au sse  m onnaie. — Il circule 
en ce moment une certaine quantité 
de fausses pièces de deux francs suis­
ses. Nous en avons une sous les yeux 
qui est très grossièrement imitée. 
Elle porte le millésime de 1886 et son 
toucher savonneux la rend très facile­
ment reconnaissable.
O rthodoxie rad ica le . — On 
écrit au Genevois :
Quel spectacle 1 C’est la Tribune qui 
conduit, tance, punit ou récompense la 
dissidence ! Le comité lui avait désobéi 
en s’alliant aux radicaux libéraux, en 
défendant la cause populaire. M. Sauter 
était là ; la vraie liste radicale était la 
sienne ! Voilà la Tribune juge de la qua­
lité du radicalisme. C’est elle qui distri­
bue les brevets.
Erreur, cher confrère, c’est le peu­
ple genevois qui a jugé de la qualité 
de votre radicalisme ; il ne l ’a sans 
doute pas trouvé bon teint, puisque, 
bien qu ’en m ajorité radical — c’est
vous qui le d ites— il vous a précipité 
du Capitole à la Roche tarpéïenne.
F o r c e s  m o t r i c e s .  — Nous avons 
reproduit à diverses reprises divers pas­
sages des études que M. Ed. Lullin a 
consacrées dans le Journal de Genève à 
l’utilisation des forces motrices du Rhône 
et à la régularisation du lac Léman. Ces 
études viennent d’être tirées à part en 
une brochure d’une quarantaine de pa 
ges qui trouvera certainement bon ac 
cueil auprès du public. Les Genevois qui 
ont suivi avec tant d’intéiét les travaux 
exécutés sous la direction de M. Turret 
tini, seront heureux de se rémémorer les 
phases par lesquelles a passé cette gran­
de entreprise qui contribuera puissam­
ment à la prospérité de notre canton.
Institut. — Le temps atroce de 
m ardi soir a été pour beaucoup dans 
le peu d ’empressement mis par le pu­
blic à se rendre à la séance générale 
annuelle de l’in stitu t, qui avait lieu 
à 8 heures à l ’Aula.
M.le professeur Cari Vogt, président 
de l ’institu t, a ouvert la séance par 
un discours qu ’on peut qualifier de 
discours m inistre, car il traitait un 
sujet qui a fort préoccupé, en dernier 
lieu, tous les gouvernements euro­
péens et d’outre-mer. M. Vogt a parlé 
de socialisme et de journée de huit 
heures, à la grande surprise de la 
plupart de ses auditeurs, habitués 
plutôt à savourer en ces séances an­
nuelles une savante dissertation sur 
les infiniment petits du règne animal, 
objet des études favorites de notre 
célèbre concitoyen.
Donc, M. Vogt a abordé la question 
brûlante à l’ordre du jour. Il a au dé­
but fait une discrète allusion à la 
conférence de Berlin : « Ce n ’est pas 
la faute à la Suisse, a-t-il dit, si une 
main plus puissante a empêché la 
mise à exécution de l ’idée qu’elle 
avait eue, elle, la première. » Généra­
lisant ensuite son sujet, et parlant 
des revendications ouvrières, M. Vogt 
est d ’avis que, de nos jours, le vieil 
adage suisse : t  Un pour tous, tous 
pour un », est devenu la devise du 
monde entier. Le savant professeur 
estime aussi que l ’agriculture et l’in ­
dustrie sont unies par un mariage in­
dissoluble ; reste à savoir qui sera 
chef de la communauté. L’industrie 
est cosmopolite, l ’agriculture est es­
sentiellem ent nationale ; par suite : 
l’ouvrier industriel est plutôt cosmo­
polite, alors que l ’agriculleur est pa­
triote.
M. Vogt a fait le procès au m ilita­
risme, qui enlève des bras à l ’agricul- 
turo. Nous vivons à une époque de 
paix armée : nous avons la guerre à 
l’état latent. N’est-il pas évident que 
le militarism e dévore et détru it les 
richesses créées par les travailleurs 
des champs et des villes. Jusqu’à 
quelle époque cela doit-il d u re r?  C’est 
pour la minorité m ilitaire que la ma­
jorité des travailleurs doit s’échiner... 
Puis, M. Vogt a coupé court, ne vou­
lant pas s’aventurer plus avant sur ce 
terrain glissant de la politique. Il a 
term iné en rappelant les noms des 
membres correspondants et des mem­
bres effectifs que l ’in stitu t a perdus 
dans le courant de l ’exercice écoulé. 
Au nombre des derniers il y a lieu de 
signaler le peintre Veillon ; l’inspec­
teur des écoles Dussaud ; Jean Mottu ;
\ bonnement* à to u s  les journaux. S’adr. d 
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